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BIBLIOGRAPHIE 
LES LIVRES 
Littérature et vie culturelle 
KEVERS-PASCALIS (Claude), Saint Nicolas, citoyen romain, Metz, éd. 
Serpenoise, 1 995, 271 p. 
Les publications des vingt dernières années qui concernent saint Nicolas 
relèvent, pour la plupart, de l'ethnologie et du folklore. 
Le Saint Nicolas, citoyen romain de Claude Kevers-Pascalis fait appel à 
d'autres sources d'inspiration et met en pratique d'autres genres littéraires qui 
font le prix et le charme de cet ouvrage : mémoires apocryphes d'Ursus, un 
ami de jeunesse de Nicolas qui poursuit une carrière militaire et administrati­
ve à la fin du troisième et au début du quatrième siècles de notre ère, sous le 
règne des prédécesseurs de Constantin et sous celui du premier empereur 
chrétien ; roman historique qui part des données de l'histoire et comble les 
vides par des éléments imaginaires mais vraisemblables selon les bonnes règles 
du théâtre ou du roman classiques. Ce faisant l'auteur évite les écueils habi­
tuels de ce genre de littérature : écueils de l'hagiographie qui privilégie sou­
vent le merveilleux au détriment du sens spirituel des vies de saints ; écueils de 
l'histoire événementielle qui, dans sa richesse, accumule les faits politiques, 
économiques ou militaires au détriment de l'étude des mentalités ; écueils des 
mémoires dont le nombrilisme met trop souvent l 'accent sur le petit fait et l'in­
essentiel sans rendre compte de l 'évolution des cultures et des civilisations. 
Ces « mémoires » d'Ursus nous font le portrait de Nicolas jeune, riche 
propriétaire de Lycie, une province du sud de la Turquie actuelle. Ce grand 
géant débonnaire et sportif passe son temps à faire le bien autour de lui ; plus 
caritatif que mystique il connaît cependant bien les doctrines philosophiques 
contemporaines et peut même en débattre à l'occasion comme il saura défen­
dre la sainte doctrine contre l'arianisme ou participer aux discussions du conci­
le de Nicée. Élu évêque, il se fera protecteur des peuples, quelle que soit leur 
religion. Un homme qui paraît habité par quelqu'un d'autre et qui illustre par 
avance le propos du pasteur D. Bonhéiffer : « Veux-tu Dieu, tiens-toi au 
monde. Vous voulez dire l'Écriture, alors servez le temps » .  Rien donc d'un 
apologète ou d'un convertisseur à tout crin, mais un chrétien rayonnant de son 
exemple et dont la patience attend que la grâce de Dieu amène à la foi en 
Christ son ami Ursus, né chez les Leucques près de ce qui sera un jour Nancy, 
mais dont la famille est originaire de Lycie, Urs us l'humaniste élevé dans le 
culte quasi monothéiste d'Hercule. 
Ce roman historique qui nous promène aux confins de l'Empire romain et 
sur toutes les rives de la Méditerranée est bien écrit et bien composé ; les per­
sonnages sont vivants et leurs dialogues naturels. Le récit, habilement mis 
dans la bouche d'un narrateur païen pendant une bonne partie de l 'ouvrage, 
lui confère un objectivité de bon aloi qui lui permet d'échapper au reproche 
de prosélytisme ou d'hagiographie. Les mémoires permettent en outre d'en­
jamber les années dans la perspective chronologique de deux vies qui se croi­
sent à l'occasion, et de s'arrêter sur les épisodes significatifs qui rendent comp­
te de la façon dont les héros ou leurs contemporains vivent dans les institu­
tions, les structures sociales de ces périodes lointaines, ou sont animés par des 
passions ou des idéaux particuliers. Et pourtant l'auteur nous les rend très 
proches par les pogroms que sont déjà certaines persécutions, par les abus du 
pouvoir ou de l'argent, par le mépris de l'homme, les prostitutions, les coloni-
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sations abusives, les superstitions et toutes les maladies physiques et morales; 
très proches de nous aussi par les remèdes de l'intelligence et du coeur pour 
procurer l'aide et l'assistance aux malheureux dans les périodes de grandes 
difficultés, qu'ils soient humanistes comme Ursus ou chrétiens comme Nicolas, 
leur vertu commune étant la tolérance. 
Loin de faire du merveilleux, comme dans les récits hagiographiques, l'axe 
privilégié de la vie de Nicolas, l'auteur s'efforce, à travers le récit de son nar­
rateur païen, de ramener les légendes miraculeuses à des phénomènes natu­
rellement ou psychologiquement explicables, qu'il s'agisse des trois jeunes 
filles sauvées de la prostitution, des trois jeunes gens sauvés in extremis de la 
hache du bourreau ou du miracle du grain d'Égypte, distribué dans les ports 
au mépris des consignes, et abondé par une rencontre maritime surprenante. 
Bien sûr Ursus s'arrête au seuil du mystère quand il s'agit des trois enfants mis 
au saloir et ramenés à la vie par Nicolas, n 'interdisant pas à Dieu - c'est le 
moins - ce trop plein de grâce et de libéralité qu'est le miracle. Mais il se garde 
bien de retrouver en la circonstance la mentalité magique du vieux fonds païen 
des Leucques ou des Lyciens et reconnaît à travers Nicolas une force qui le 
dépasse. Cette autobiographie est aussi une belle histoire d'amitié entre le 
proconsul de Lycie et l'évêque de Myre. 
Cependant, si l'auteur ne sacrifie pas au mythe traditionnel des premiers 
siècles du christianisme, s'il rend bien compte de la complexité du personnage 
et de la politique de Constantin, on peut se demander s'il n'idéalise pas la tolé­
rance d'un christianisme en passe de devenir religion officielle. Il semble bien 
que chez les Médiomatriques, voisins des Leucques, les adeptes de Mithra ou 
des religions à mystères préconisant un salut, aient eu à se plaindre de 
quelques exactions des chrétiens . . .  
Par un scrupule qui l'honore, l 'auteur fait suivre son roman d'une notice 
historique, d'un tableau chronologique détaillé où l'on peut distinguer, cha­
pitre par chapitre, ce qui relève de l 'histoire ou de la légende et de l'imagina­
tion, et d'une bibliographie (qu'on eût souhaitée, tant qu'à faire, alphabétique 
ou chronologique). Deux cartes de Lycie et de Turquie permettent, dès le 
début de l'ouvrage, de se situer dans l'espace. 
Saint Nicolas descend de son vitrail ou de sa niche ; il quitte le char fol­
klorique des défilés urbains d'aujourd'hui qui en font un Père Noël avant 
l 'heure, avec son père Fouettard manichéen à sa botte. 
Ancien ingénieur et président de l'Académie de Stanislas, Claude Kevers­
Pascalis, en resituant Nicolas dans son contexte historique, a su paradoxale­
ment dégager dans ce saint d'un autre temps, ce qui en fait un intercesseur 
proche des hommes du XXe siècle : une belle résurrection des saloirs et des 
momifications de la légende. C'est peut être ce dernier miracle du grand saint 
des Lorrains qu'a salué l'attribution, bien inspirée elle aussi, du prix Erkmann­
Chatrian 1995. (Jacques Hennequin) 
LHOTE (Marie-Josèphe), Destins croisés : la belle lingère du Maréchal de 
Bassompierre vue par Chateaubriand, Metz, Association Lettres et Arts, 1995, 
14 p .  (18, rue Haute-Seille 57000 Metz). 
Un épisode de la vie du maréchal de Bassompierre (1579-1647) exploité 
de manière originale par Chateaubriand dans les Mémoires d 'Outre-Tombe. 
MOUNIER (Nicole), Reliures armoriées conservées à la Bibliothèque­
Médiathèque de Metz. Introduction, supplément et tables par Philippe Hoch, 
Metz, Médiathèque du Pontiffroy, 1995, 129 p. 
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Ce catalogue, publié à l 'occasion d'une exposition présentée durant 
l 'été 1995 à la B ibliothèque municipale (Dentelles, fanfares et mosaïques), 
comprend près de 300 notices d'ouvrages appartenant à quelque cent vingt 
titulaires d'armoiries. Le recensement des reliures armoriées a été fait en 
1980-198 1  par Mlle Nicole Mounier, alors conservateur chargé des collections 
anciennes, rares et précieuses, et complété par son successeur, M. Philippe 
Hoch, pour les ouvrages entrés postérieurement, notamment lors de la dation 
Mutelet. En dépit des réserves de M. Hoch sur les imperfections du travail, ce 
catalogue est une très utile contribution à l'héraldique et à l'histoire des biblio­
thèques. (Charles Hiegel) 
HIEGEL (Henri), La bibliothèque municipale de Sarreguemines de 1940 à 
1988, Sarreguemines, Bibliothèque municipale, 1 995, 26 p. 
Suite de la première partie de l'historique de la bibliothèque de 1745 à 
1940, parue en 1 987. L'auteur apporte d'intéressants renseignements sur 
l'organisation de la bibliothèque installée de 1940 à 1 944 dans l 'ancien hôtel 
de ville et « l 'épuration » des collections de livres en français et même en alle­
mand. Il dresse aussi à partir de 1 945 un bilan contrasté du fonctionnement de 
la bibliothèque, qui entre 1945 et 1 985 changea trois fois d'emplacement. 
(Ch. H.) 
Biographies 
LA CORBIERE (Thibaud de), Les Maires de Metz, Metz, éd. Serpenoise, 
1 995, 224 p. 
Depuis la parution en 1 922 du livre Les municipalités de Metz 1789-1922, 
aucun auteur n'avait été tenté ou n'avait réussi à réaliser un tel projet. 
Félicitons Thibaud de la Corbière d'avoir reformulé et prolongé le travaux de 
Jean-Julien Barbé qui resteront toujours précieux pour les savants. 
Le livre se présente sous la forme d'une succession de 30 portraits depuis 
celui d'Henri-Jacques de Poutet, premier maire de Metz (8 février 1 790-13 
juillet 1 790) jusqu'à celui de Jean-Marie Rausch, actuel maire de la cité mes­
sine depuis 1 971 .  Il faut ajouter à cette liste les six maires allemands de la 
première annexion ( 1 871- 191 8).  Les notices sont développées en fonction des 
sources disponibles et de la durée des mandats. Durant la Révolution ( 1790-
1 800) les maires se succèdent très vite (c'est loin d'être une particularité mes­
sine ! ) .  En dix ans on relève pas moins de 12  premiers magistrats. Le dernier 
d'entre eux, Jean-François Goussaud d'Antilly, qui bénéficie de la stabilisa­
tion consulaire, est le premier à remplir un mandat de près de cinq ans. 
L'auteur n'a pas fait de recherches spécialisées. Pour les maires du siècle 
passé, il a repris, parfois un peu enrichi la documentation disponible et donné 
vie et couleurs aux notices précises mais sèches de Barbé. Peut-être aurait-il 
pu mieux mettre en perspective la remarquable et attachante personnalité de 
Félix Maréchal, certes parfois idéalisée mais qui reste l'un des « grands 
maires » de la cité messine. Quant à ses successeurs de la période allemande, 
ils sont traités en parents pauvres. Franz Stroever, l'homme du « nouveau 
Metz » aurait mérité mieux que de rester une fois de plus dans les oubliettes 
de l'histoire. Son successeur Roger Forêt, un Lorrain né à Vaxy, maire de 
Metz de 1909 à 1 9 1 8  et dont on ne s'attendait pas certes à lire l'éloge, aurait 
mérité d'être examiné de plus près. 
La bibliographie est abondante, pas toujours complète, pas toujours judi­
cieusement utilisée. Elle aurait gagné à être classée en distinguant les sources, 
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les ouvrages généraux et les articles et mémoires scientifiques proprement 
dits. Le livre se lit agréablement ; toutefois quelques formules laissent per­
plexes. Relevons-en une parmi d'autres « Metz, vitrine de la puissance alle­
mande » (p. 152) qui pourrait satisfaire un publicitaire mais qu'un historien 
soucieux de mesure devrait écarter. 
Les quatre portraits de Paul Vautrin, de Gabriel Hocquard, de Raymond 
Mondon et de Jean-Marie Rausch constituent la vrai nouveauté du livre. 
Thibaud de la Corbière a recueilli des informations, interrogé des témoins, vu 
et entendu. Chacun d'eux est bien campé. Un juste hommage est rendu à Paul 
Vautrin, un peu oublié. La personnalité de Gabriel Hocquard, « l'archange 
Gabriel » ,  est bien campée. L'auteur souligne son identification presque char­
nelle à la cité de Metz dont il se voulait l'ambassadeur à travers le monde ! 
Pour juger de Raymond Mondon encore trop proche et pour lequel manque 
le recul nécessaire, la prudence s'impose. L'auteur révèle qu'il est plus poli­
tique que son prédécesseur, qu'il est désireux de jouer un rôle national et qu'il 
y parvient aisément. Raymond Mondon est le premier maire de Metz à deve­
nir ministre de la République (Barbé de Marbois l'avait été sous le Premier 
Empire et la Restauration). Il est représentatif de ces hommes politiques qui 
appuient des responsabilités nationales sur le mandat de maire d'une grande 
ville. Quelles que soient les fonctions occupées, il est, pour l'opinion comme 
pour lui-même, d'abord le maire de Metz ! C'est le mandat auquel il tient le 
plus et c'est celui qui fonde sa légitimité. 
Sans cacher sa sympatllie pour ses personnages, Thibaud de la Corbière a 
su garder la distance avec eux et les mettre en perspective. Sa profession et les 
problèmes qu'il a eus à gérer, l'ont aidé à comprendre les situations et les 
hommes. 
De cette galerie de portraüs on peut tirer deux remarques générales pour 
l'histoire messine : 
- Les maires de Metz sont choisis parmi les enfants de Metz ou issus des vil­
lages du pays messin, charnellement liés depuis des siècles à la vie de la cité. 
En raison de sa fonction militaire et des vicissitudes historiques, Metz a du 
intégrer beaucoup d'individus ou de familles venus d'ailleurs. Toutefois elle 
a presque exclusivement choisi ses premiers magistrats (sauf ceux des deux 
annexions allemandes qui lui ont été imposés) parmi les Messins de souche 
ou les Lorrains. C'est particulièrement vrai pour les noms de ceux qui ont 
marqué son histoire : Jaunez, Maréchal, Vautrin, Hocquard et Mondon. 
- L'alternance de périodes d'instabilité et de stabilité municipales. Les pério­
des d'instabilité sont liés à des événements politiques extérieurs à la cité : 
grande Révolution, Révolutions de 1830 et 1848, retour à la France (1918-
1922). Les périodes de stabilüé ont permis à des hommes de donner leur 
pleine mesure : le baron Marchant pendant plus de 10 ans, Joseph de Turmel 
pendant 14 ans, Félix Maréchal pendant 16 ans, Paul Vautrin pendant 14 
ans, Raymond Mondon pendant 23 ans, Jean-Marie Rausch, réélu en juin 
1995, commence un cinquième mandat ; avec plus de 25 ans passés à la tête 
de la ville, il a, d'ores et déjà, battu tous les records historiques. 
Thibaud de la Corbière a écrit un livre utile et documenté qui vient à son 
heure et qui permettra aux Messins d'entourer d'un peu de chair et de sang les 
noms qu'ils lisent sur les plaques de leurs rues et de leurs places. Il confortera 
leur fierté municipale et leur attachement légitime à la cité. Au delà de ce qu'il 
gère ou réalise, le maire est celui qui établit le lien entre les habitants d'une 
ville, il est celui qui les représente et auquel parfois i l  s'identifient. A plusieurs 
reprises on trouve dans l'Ilistoire de la ville de Metz des exemples de symbiose 
réussie entre un maire et ses concitoyens. (François Roth) 
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LENOIR (Baptiste) et ROY (Isabelle), Charles Cuny. Un explorateur 
lorrain en Afrique, Paris, Archives et Culture, 1 995, 160 p. (26 bis, rue Paul 
Barruel 75015 Paris) .  
Originaire de Goin près de Verny, le  docteur Charles Cuny (1811-1858) 
eut une vie pleine d'aventures. Se destinant d'abord à l'état ecclésiastique, il 
s'orienta ensuite dans une voie différente. Pharmacien militaire, formé à l 'hô­
pital militaire d'instruction du Fort-Moselle de Metz, il participa à la conquê­
te de l'Algérie, mais en 1837 il  fut révoqué de l'armée pour indiscipline. En 
1838 il se mit au service de Mehemet-Ali Pacha, vice-roi d'Égypte et occupa 
par la suite les fonctions de médecin en chef de la Moyenne, puis de la Haute­
Égypte. Il eut l'occasion de servir de guide en Égypte à Gustave Flaubert. En 
1857, il partit à la découverte du Darfour, une région alors encore inexplorée 
du Soudan occidental, où il connut, l'année suivante, une fin tragique. Les cir­
constances de sa mort restent encore mystérieuses. 
Son petit-neveu, l'historien lorrain Hippolyte Roy, lui consacra en 1930 
une biographie fort bien documentée, notamment à partir de ses écrits, de 
papiers de famille, et des archives publiques françaises et égyptiennes (La vie 
héroïque et romantique du docteur Charles Cuny. Explorateur (1811 -1858) , 
Nancy-Paris-Strasbourg, Berger-Levrault, 1930, 265 p.) .  Les auteurs de la pré­
sente biographie se sont largement inspirés de cet ouvrage. Cette biographie, 
même si elle n'apporte pas de révélations inédites, se lit avec plaisir, car le 
docteur Charles Cuny pourrait être un personnage de roman. (Ch. H.) 
HIEGEL (Henri) et SERPE (Louis), François Goldschmitt, son combat 
singulier de prêtre et de Lorrain (1883-1966), t. 1, jusqu 'aux portes de Dachau, 
« Les Amis du pays d'Albe », n° 24, Sarralbe, 1993, 96 p. (Au siège de l 'asso­
ciation : ancien Hôtel de Ville, 57430 Sarralbe) .  
Quarante années de relations d'amitié ont donné à Monsieur Henri Hiegel 
une connaissance profonde de François Goldschmitt et lui ont permis de tra­
cer un portrait chaleureux, vrai et lucide de cet homme d'Église, fier de son 
origine populaire et qui reste, pour tous ceux qui l'ont approché, une des 
figures les plus populaires d'Alsacien-Lorrain. 
Personnalité étonnante, formée au temps du Reichsland, François Gold­
schmitt ne reniait aucun apport de cette culture germanique, mais i l  se sentait 
avant tout Mosellan, heureux de retrouver la France après 1918 et i l  paya de 
plusieurs années à Dachau sa résistance dans une Alsace-Lorraine nazifiée. 
Dans ce premier volume nous le suivons jusqu'à sa déportation à Dachau. Né 
à Morsbach en 1883 d'une famille profondément enracinée en Lorraine ger­
manique, comme en témoigne l 'arbre généalogique qui illustre l'étude, il gran­
dit dans le pays des charbonnages et travailla lui-même comme apprenti­
mineur avant d'entrer au séminaire. Ordonné prêtre en 1910, il révéla rapi­
dement des talents d'écrivain et d'organisateur qu'il déploya surtout au temps 
de l'Alsace-Lorraine redevenue française. Nommé curé de Rech en 1919, i l  Y 
resta pendant près de 50 ans, jusqu'à sa mort en 1966. Puisant dans ses propres 
souvenirs, et grâce à quelques témoignages, H .  Hiegel brosse un tableau 
détaillé de ses activités pastorales et surtout de son intense activité d'écrivain. 
Régionaliste convaincu, toujours soucieux de manifester son attachement aux 
valeurs de sa terre natale et de les protéger, François Goldschrnitt déploya 
tout son talent d'organisateur dans l 'œuvre du Colportage mise en place à 
Rech et héritée du système qu'il avait introduit en Moselle avant 1914, d'après 
les modèles existant en Allemagne. Le Colportage avait un triple but : soutien 
de la presse catholique en Alsace-Moselle, diffusion de livres à prix modérés, 
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- surtout aux bibliothèques paroissiales -, et édition d'ouvrages religieux et 
profanes. Certes sa vivacité et son tempérament vigoureux l'ont amené à écrire 
des ouvrages militants comme Der Kulturkampf in Frankreich, livre sur la 
politique anticléricale en France ( 1 9 1 4), ou encore, en 1 931-1932, une histoire 
de la Russie soviétique de 1917 à 1 922 pour éclairer sur le véritable état dans 
lequel se trouvait la Russie. Cependant son véritable talent de vulgarisateur 
populaire se révéla surtout dans ses livres de souvenirs ou ses études régio­
nales. A ceux qui auraient pu douter de son patriotisme français, l'activité 
déployée à partir des années 1939-1940 apportait le plus grand démenti, que 
ce soit sa présence active en Charente ou ses multiples interventions en 
Moselle, qui finirent d'ailleurs par le faire incarcérer et déporter à Dachau. 
L'ouvrage de H.  Hiegel constitue un apport précieux à notre connaissance 
de la situation de l'entre-deux-guerres en Moselle, dont le souvenir risque de 
se perdre au fil des ans. Nous y sentons une véritable passion pour cette terre 
si particulière de Moselle, dont on oublie parfois le pourquoi du particularis­
me. Nous y retrouvons aussi le témoignage d'un clergé qui avait adopté plei­
nement le parti de la région, un clergé bien implanté, proche de ses parois­
siens, souvent batailleur, très engagé aussi dans les études d'histoire locale, 
une manière en fait de défendre le particularisme local et d'en donner la fier­
té. Plusieurs études ont déjà relevé l 'importance de la presse durant cette 
période : l 'accent mis sur l'œuvre du Colportage confirme cette impression et 
souligne aussi tout le rôle d'une presse catholique dans ce concert. 
Il s'agit là d'un travail de recherche sérieux, dont témoignent les nom­
breuses notes au fil des pages. Il faut aussi remercier Monsieur Louis Serpe, 
qui a été l'instigateur de cette biographie, qui a contribué à lui donner forme, 
pour finalement l 'accueillir dans la collection des « Amis du Pays d'Albe » ,  
une manière d e  rendre hommage à c e  curé exceptionnel qu'il sut apprécier lui­
même et qui a laissé une empreinte durable dans tout ce pays d'Albe. Il nous 
reste à souhaiter que la seconde partie de cette vie, peut-être moins agitée que 
la présente, nous soit accessible dans un avenir pas trop lontain. 
(René Schneider) 
Histoire militaire 
Metz défend l'Etat ou l'histoire du Fort-Moselle, Comité d'Historicité 
européenne de la Lorraine, 1995, 67 p. 
Recueil de textes rassemblés par Mme Marie-Thérèse Sautreaux dans le 
cadre de l'exposition sur le Fort-Moselle du 16 au 20 mai 1 995, présentée à 
l 'Ecole de rééducation professionnelle Jean Moulin à Metz : M.-Th. SAU­
TREAUX, Histoire du Fort-Moselle, p. 2-20. - J.-M. ROUILLARD, D 'un 
hôpital militaire d 'instruction à l'autre (1 732-1992) , p. 2 1 -41 : texte d'une confé­
rence. - Général ALLARD, L 'hôpital d 'instruction des armées Legouest, p. 43-
47. - Vauban, Belle-Isle, Cormontaigne, p. 48-51 : notices biographiques. - Ch. de 
VAULX et J. KOEPPEL, Pilâtre de Rozier, 1 754-1 785, p. 52-59. - J. MERY, 
Charles-Laurent Maréchal, peintre et peintre verrier, 1801-1887, p. 60-67. 
FUHRMANN (Joseph), Journal de campagne en Algérie 1847-1853, 
Sarreguemines, Confluence, 1 995, 236 p. (Archives municipales de Sarregue­
mines, 10, rue du Parc). 
Né à Goetzenbruck au Pays de B itche en 1826, Joseph Fuhrmann eut la 
malchance de tirer le mauvais numéro lors du tirage au sort de sa classe. 
Incorporé en octobre 1847 au 8e de ligne, il arriva, après avoir fait ses classes, 
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à Alger en mars 1 848. Il participa alors pendant cinq ans aux différentes cam­
pagnes de la « pacification » de l 'Algérie. Après avoir obtenu un congé de trois 
mois il revint dans son village natal en janvier 1853. Par la suite il devint 
tailleur sur verre aux verreries de Goetzenbruck, où il finit sa carrière profes­
sionnelle comme contremaître. Notable local, il fut, en raison de son expé­
rience passée, nommé maire de Sarreinsberg de 1860 à 1876. Il avait rédigé un 
Journal de sa campagne d'Algérie dont le manuscrit, toujours propriété de sa 
famille, a été découvert par l'abbé Joseph Nullans de Goetzenbruck et pro­
fesseur d'histoire-géographie, son arrière petit-fils. 
L'association « Confluence » a eu la bonne idée de publier ce Journal 
rédigé en allemand avec des expressions dialectales et françaises germanisées 
et de le faire traduire en français. M. Joseph Klein, professeur d'allemand et 
président de « Confluence » s'est chargé de la transcription et de la traduction, 
ce qui n'était pas une tâche très facile. I l  s'en est pourtant fort bien acquitté. Il 
a choisi de respecter le style et l'orthographe du texte original. La traduction 
est précédée d'une notice biographique sur l 'auteur du Journal par l'abbé 
Nullans et d'une courte introduction historique sur la conquête de l'Algérie et 
les débuts de la « pacification » française par M. Sylvain Schirmann, profes­
seur agrégé d'histoire. La mise en page a été assurée par M. Jean-François 
Majcher et la coordination générale par M. Didier Hemmert, des Archives 
municipales de Sarreguemines. Pour aérer un peu la présentation du Journal 
on aurait peut-être pu ajouter des sous-titres, mais c'est une remarque mineure. 
Outre son aspect humain, le Journal de l'ancien sergent Joseph Fuhrmann 
apporte un témoignage de première main sur les conditions de la « pacifica­
tion » de l'Algérie. Bien qu'ayant été un militaire discipliné, Joseph Fuhrmann 
n 'a pas été dupe de cette « pacification ». Soldat du rang, n 'ayant pas à se 
justifier, il relate les faits avec une totale sincérité. Son Journal rappelle les 
réalités d'une autre guerre ... (Ch. et Henri Hiegel) 
DENIS (Général Pierre c.R.), La garnison de Metz. 1870-1918, Metz, éd. 
Serpenoise, 1995 , 272 p. 
Depuis 1552, l'armée occupe une place importante à Metz. La fonction 
militaire de la ville s'est considérablement renforcée au cours de l'annexion de 
1870 à 191 8. A la veille de la première guerre mondiale l'effectif de la garni­
son messine avait triplé par rapport aux premières années de l 'annexion. Avec 
près de 25 000 hommes, Metz était devenue la plus importante garnison de 
l'empire allemand, devançant légèrement Berlin et Kiel. Ce chiffre est en tout 
cas significatif de l 'importance militaire attachée à Metz. 
Après avoir rappelé, un peu en guise d'introduction, les circonstances de 
l 'entrée de l'armée allemande à Metz le 29 octobre 1870 et les débuts de l'ins­
tallation de la nouvelle garnison au milieu de l 'hostilité de la population mes­
sine, le général Denis étudie dans une première partie, allant de 1871 à 1914, 
l'évolution de cette garnison et le triple rôle qui lui était dévolu : assurer la 
défense de l'empire, oeuvrer à l 'unification de la nouvelle armée allemande et 
participer à la germanisation de la population. Il décrit de manière précise la 
composition de la garnison avec ses états-majors, dont celui du XVIe corps 
d'armée créé en avril 1890, ses unités d'infanterie, de cavalerie, du génie, ses 
services d'artillerie, des fortifications, d'intendance, son Ecole de Guerre, les 
manoeuvres, inspections et défilés qui rythment l'emploi du temps des 
troupes. Plusieurs pages sont également consacrées aux travaux de fortifica­
tion, menés à un rythme sans précédent à partir de 1890 pour la mise en place 
d'une deuxième enceinte de forts, et à la construction de nouvelles casernes 
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dans la banlieue messine. Le général Denis estime que la mission d'unification 
des contingents venus de divers Etats allemands fut remplie par la garnison 
messine. L'un des facteurs de cette unification fut la célébration du culte de 
l 'Empereur et du souvenir des batailles de 1870, mais les manifestations mili­
taires officielles furent aussi des occasions de souder les unités stationnées à 
Metz. 
Par contre selon le général Denis, la contribution de la garnison à la ger­
manisation se solda par un échec. Il nous semble cependant que cet aspect du 
rôle de la garnison, comparé aux objectifs précédents, n'était pas essentiel. En 
tout cas le fossé entre les Messins d'origine et les militaires se creusa un peu 
plus pendant les quatre années de la « dictature militaire » objet de la deuxiè­
me partie de l'ouvrage. Dans cette partie l'auteur examine les nouvelles mis­
sions confiées à la place de Metz, désormais base logistique, et à sa garnison 
jusqu'au départ des derniers soldats allemands le 17 novembre 1918. 
Le général Denis s'est appuyé sur une documentation très variée (ouvra­
ges, annuaires, presse, documents des Archives municipales de Metz, des 
Archives départementales de la Moselle, des archives militaires françaises et 
allemandes), dont il a cependant reconnu honnêtement les lacunes. Il a égaIe­
ment recueilli une riche iconographie jusqu'ici dispersée dans des ouvrages et 
des dépôts d'archives ou des musées. On attend maintenant avec intérêt les 
ouvrages annoncés pour d'autres périodes de la garnison de Metz. (Ch. H.)  
GABER (Stéphane), La Lorraine fortifiée, Nancy-Metz, Presses Univer­
sitaires de Nancy, éd. Serpenoise, 1 994, 175 p .  
La Lorraine a souvent joui d'une vocation militaire au cours de l 'histoire 
et de nombreux vestiges éparpillés sur son sol sont là pour le rappeler. Mais le 
promeneur, qui découvre l'un ou l'autre d'entre eux est souvent embarrassé 
pour l'identifier. Stéphane Gaber a pris le parti de se mettre à la place de ce 
promeneur. Curieux, il a commencé par arpenter le sol des quatre départe­
ments lorrains entre 1 988 et 1 993 pour relever les traces de fortifications 
datant de la période 1871-1945. D'abondantes photos permettent de le suivre 
dans ses pérégrinations. Ainsi la démarche suivie présente l'originalité de par­
tir du terrain pour déboucher sur l'analyse de systèmes militaires qui se super­
posent dans les paysages et la chronologie permet de structurer les différentes 
descriptions. Les études antérieures, à commencer par celles de Philippe et 
Michel Truttmann, s'appuyaient davantage sur la stratégie et l'inventaire des 
différents matériels pris dans une perspective opérationnelle. 
La première grande partie est consacrée au système de rideau défensif 
connu sous le nom de système Séré de Rivières. Conçu avant 1870, il a connu 
son plein épanouissement après la guerre, après dix ans de travaux. La pre­
mière ligne de défense française se composa de places fortifiées, Verdun, Toul, 
Epinal, et un peu plus loin Belfort et de forts intermédiaires. Elle s'intégrait 
dans un ensemble plus vaste englobant Dijon et Besançon. Localement, 
comme à Verdun, il fallut songer au réemploi des fortifications existantes pour 
la mise en place de nouveaux camps retranchés. Cette première ligne de 
défense française constitue suivant Stéphane Gaber un ensemble « réussi » 
(p. 17) .  Le lecteur suit l'auteur dans les forts, les batteries, les redoutes, les 
ouvrages militaires sans jamais se perdre puisque des encadrés lui fournissent 
des explications destinées à satisfaire sa curiosité de néophyte. Le temps est 
intervenu pour opérer une sélection parmi toutes les installations militaires. 
Les voies ferrées de 0,60 m, l'infrastructure électrique, les poudrières souter­
raines ont pris un caractère extrêmement discret ; la végétation s'est chargée 
de modifier les abords des constructions, elle va jusqu'à camoufler des parties 
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entières, telles les aires destinées à l'envoi des ballons d'observation. Le béton 
en revanche, largement utilisé, a bien résisté aux affres du temps. 
Les systèmes de fortifications érigés de part et d'autre de la frontière franco­
allemande entre 1 871 et 1914 se ressemblaient étrangement. Les Allemands 
ont eu beau jeu de continuer en terre annexée en direction de Thionville les 
travaux amorcés par les Français. Leur innovation ne s'arrête cependant pas 
uniquement à la germanisation de tous les noms d'implantation d'éléments 
fortifiés, ils ont su utiliser un béton d'excellente qualité. Les « Festen » (forts 
allemands) devaient être en mesure de résister à l 'explosif brisant découvert 
depuis peu. L'Armée allemande prit l'initiative d'entourer l'importante place 
forte de Metz d'une seconde ceinture longue de 70 km. Stéphane Gaber est 
frappé par le « confort remarquable » (p. 78) des « Festen », sans équivalent 
du côté français, il suffit pour s'en persuader d'en visiter un, tel celui de 
Guentrange près de Thionville. Mais au-delà de ces nuances un trait fonda­
mental séparait les réalisations françaises et allemandes : alors que l'armée 
française s'était toujours placée en situation défensive, l'état-major allemand 
n'avait pas négligé la perspective offensive. 
Moins développée, la troisième tranche chronologique du livre couvre le 
période 1 914-1 918. Elle concerne surtout la Meuse, qui fixa longtemps le front 
durant la guerre. Il fallut s'adapter à la vie dans les tranchées en improvisant 
à la hâte des « fortifications de campagne » et surtout des passages d'une tran­
chée à l'autre avec des boyaux bétonnés. Les Allemands, plus que les Français 
eurent recours à une nouvelle technique, ils utilisèrent des plaques de béton 
préfabriquées. Ils conçurent de véritables villes souterraines, capables de résis­
ter aux tirs de mines. On est seulement en train de les découvrir et les réseaux 
souterrains, par exemple dans la butte de Vauquois dans la Meuse, sont loin 
d'avoir livré tous leurs secrets. 
Après 1918, la France s'est trouvée dans l'embarras. Elle voulait se 
défendre mais ne savait comment. En 1926 naquit le projet de protéger la fron­
tière de Longuyon à la Suisse et il fallut 45 réunions entre 1 927 et 1 935 pour 
que le projet de la CORF (commission d'organisation des régions fortifiées) 
prenne corps. De là naquit la fameuse ligne Maginot qui prend en écharpe la 
Lorraine. L'auteur lui consacre la quatrième partie de l'ouvrage. Il s'attache à 
décrire les différents types d'ouvrages sans s'arrêter sur les problèmes de tac­
tique ou sur les étapes de la construction. Des croquis facilitent l'exploration 
des différents types de fortifications et les plans et cartes fixent les localisa­
tions et l'agencement d'ensemble. « Blocs », « casemates », « cuirassements » 
avec « tourelles » et « cloches », autant d'éléments qui, sans oublier les abris 
d'intervalle font l'objet d'une analyse minutieuse. Peu à peu défilent au fil des 
pages tous les éléments du système fortifié à la française et l'auteur rappelle 
que « lorsque l'Armistice du 22 juin  1 940 fut signé, sur les quarante-neuf 
ouvrages de Lorraine, les Allemands n'avaient réussi à en prendre que cinq » 
(p. 146). 
L'auteur clôt son livre en énumérant toutes les fortifications de Lorraine 
par catégorie et par période, en précisant dans son répertoire les conditions 
d'ouverture au public. Il  y ajoute dans un coup de coeur la liste des « sites for­
tifiés méritant d'être préservés et restaurés ». 
Il ne reste plus qu'à partir à son tour à la découverte d'un patrimoine varié 
et encore méconnu. (Laurette Michaux) 
KOCH (Olivier), Ligne Maginot. Le petit ouvrage de Rohrbach. Guide 
technique et historique, Rohrbach-lès-Bitche, Association Fort Casso, 1995, 
124 p. (Mairie de 57410 Rohrbach-lès-Bitche ou chez M. Richard Koch, 45, 
rue des Alliés, Rohrbach-lès-Bitche). 
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Ouvert au public depuis 1988, l 'ouvrage de Rohrbach-lès-Bitche présente 
un intérêt exceptionnel, car, construit à partir de 1934 et seulement achevé 
en 1938, il a bénéficié des derniers perfectionnements en matière d'armement. 
Il a été doté entre autres d'une cloche pour arme mixte, la seule de ce type 
encore intacte de tous les forts de la Ligne Maginot. De même la remarquable 
tourelle à éclipse pour deux armes mixtes a gardé son armement et fonctionne 
toujours, après avoir été restaurée. En juin 1940, les Allemands après quelques 
tentatives d'attaque contre l'ouvrage renoncèrent à s'en emparer. Son équipage 
le quitta donc invaincu le 30 juin. Abandonné par l 'armée en 1 970, l 'ouvrage 
de Rohrbach, qui faisait partie du circuit de visite de stagiaires de l 'Ecole du 
Génie, a été heureusement préservé du démantèlement et remis en état à par­
tir de 1987 par une équipe de bénévoles regroupés dans « l 'Association Fort 
Casso », du nom du lieutenant Casso, un des officiers présents dans l 'ouvrage 
en 1940, devenu plus tard général des sapeurs-pompiers de Paris. Créée en 
1989 par Joseph Koch, cette association s'est chargée de l'entretien de l 'ou­
vrage. 
Le présent guide est d'une remarquable précision. Des coupes Perspec­
tives facilitent beaucoup la compréhension de la description technique. L'his­
torique est suivi de récits écrits et de témoignages d'officiers et sous-officiers 
ayant servi dans l 'ouvrage. La richesse iconographique du guide n'est pas 
moins remarquable. A la bibliographie on aurait sans doute pu ajouter les 
livres de H. HIEGEL, La drôle de guerre 1939-1940, Sarreguemines, éd. 
Pierron, 2 vol . ,  1983-1984. (Ch. H) 
Deuxième guerre mondiale 
GROSS (Joseph-François), Libération du Pays de Rohrbach-lès-Bitche après 
quatre années d'annexion, Sarrebourg, éd. Association Mémo Lotharingiae, 
1995, 349 p. (Chez l 'auteur, Résidence Vignon, 57400 Sarrebourg). 
De nombreuses publications ont commémoré en 1994-1995 le cinquantiè­
me anniversaire de la libération du département de la Moselle. Il  n'est peut­
être pas trop tard pour rajouter à la liste de celles dont nous avons déjà rendu 
compte le présent ouvrage paru au début de 1 995. Rohrbach-lès-Bitche a été 
libéré le 10 décembre 1944 au terme d'une rude bataille de chars, où furent 
engagées les 4e et 1 2e divisions blindées américaines, et dont grâce au livre de 
M. Gross on n'ignore plus les moindres détails. En janvier 1945 au cours de 
l 'offensive allemande Nordwind les Allemands revinrent à Rohrbach-Iès­
Bitche, dont une partie de la population se réfugia dans d'autres localités, mais 
le 9 janvier l'ennemi fut définitivement repoussé vers le Nord. 
Revenu à Rohrbach-lès-Bitche, dont il est originaire, en décembre 1 940, 
l 'auteur enseigna à partir de janvier 1941 comme instituteur dans la région de 
Sarrebourg, puis, après un passage par l'école normale allemande de Mon­
tigny-lès-Metz, i l  fut envoyé en Autriche, jusqu'en janvier 1943, avant d'être 
incorporé de force dans l'armée allemande en juin 1 943. En octobre 1944, il se 
cacha à Rohrbach, mais il fut arrêté par les Américains après la libération de 
la commune et emmené avec d'autres Malgré-Nous évadés dans un camp amé­
ricain de prisonniers à Thorée-les-Pins près de La Flèche (Sarthe). 
Après quelques indications sur sa famille dans l ' introduction, M. François 
Gross raconte dans la première partie son itinéraire au cours des quatre années 
de guerre, mais il évoque aussi le destin d'autres habitants de Rohrbach ou de 
sa région, notamment lors des incorporations en 1943 dans l 'armée allemande, 
et des rafles d'insoumis et d'évadés en 1944 (à Guising, Bettviller, Bining). 
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Il retrace également les circonstances de la libération de Rohrbach et du 
retour à la légalité républicaine française. 
La deuxième partie est consacrée à la relation des opérations militaires 
dans le secteur de Rohrbach, essentiellement d'après les archives de l'armée 
américaine. La troisième partie comporte des témoignages de Malgré-Nous, 
d'évadés et d'internés et la quatrième et dernière partie les listes des déportés, 
P.R.O. (Patriote Résistant à l'Occupation), Malgré-Nous et victimes civiles de 
Rohrbach, Bining, Rahling, Petit et Gros-Réderching. 
Abondamment illustré, notamment de photographies en grande partie 
inédites provenant des archives américaines, l'ouvrage s'achève par le récit 
des cérémonies commémoratives du cinquantenaire de la libération de Rohr­
bach-lès-Bitche. (Ch. H.) 
LES PERIODIQUES 
Les Cahiers Naboriens, Société d'histoire et d'archéologie de la Lorraine, 
section de Saint-Avold, n° 9, juin 1995. - L. HENRION, Le commandant 
Alexandre Lofi, Compagnon de la Libération, p. 7-23 : originaire de L'Hôpital. 
- Y. MARTAN, L 'aventure en soutane, p. 24-26 : sur l 'abbé Joseph Bertin, 
ancien curé de Hampont, et son action dans la Résistance dans la Vienne au 
cours de la dernière guerre mondiale. - F. GUERINGER, La chute acciden­
telle d 'un avion de chasse américain à Altviller (Moselle) , p. 27-29 : en 1944. -
B. GRUNWALD, Honneurs et symboliques pour un jeune américain mort 
pour la France, p. 30-31 .  - B. HAMON et J. KUNZLER, Fouilles archéolo­
giques à l'église protestante de Saint-Avold, p. 32-42 : les sondages ont mis en 
évidence que l'église protestante de Saint-Avold avait été construite sur des 
restes de matériel minier et ont précisé l 'emprise des haldes orientales de la 
mine du Bleiberg dans la phase finale de son exploitation au XVI IIe  siècle. 
- P. PIRROT, L 'implantation du football en Moselle-Est (1897-1914) ,  p. 43-54. 
- R. WILHELM, Jean des Porcelets de Maillane, évêque et comte de Toul, abbé 
de Saint-Avold et fondateur de Porcelette, p. 57-60. - A. PODSIADLO, Saint­
Avold pendant l'annexion 1871 -1918, p. 62-71 : évolution démographique, 
métiers, étrangers, grandes réalisations, octroi. - L. GRIMAUD, Us et cou­
tumes de Saint-A vold. Souvenirs d'une Naborienne, p. 72-75. 
Au pays de Sarrebourg, Bulletin de la section de Sarrebourg de la 
S.H.A.L. n° 9,1995. - F. OBSTETAR, Plaids annaux de la prévôté de Phals­
bourg, p. 15-20 : jugements de délits champêtres commis en 1762 dans les 9 vil­
lages de la prévôté. - J. ELMERICH, Le ban communal, p. 21 -27. 
Cahiers Elie Fleur, Bibliothèque de la ville de Metz, n° 1 1 ,  1995. -
Ph. HOCH, Héraldique et patrimoine, p. 3-13. - Fr. CUISINIER, La bulle d'Or 
du Saint-Empire promulguée à Metz. Essai historique et bibliophilique (pre­
mière partie) ,  p. 15-47. - M.-Cl. MANGIN, Dissertation sur l 'ancien usage des 
feux de la Saint-Jean et d'y brûler les chats à Metz : un inédit de dom Jean 
François, p. 42-72 : édition d'un texte lu en 1 758 lors d'une séance de la Société 
royale des Sciences, des Arts et des Lettres de Metz, conservé dans les 
archives de cette société déposées à la Médiathèque de Metz. - M.-Cl. MAN­
GIN, Le sacrifice des chats messins : postface à la conférence de Dom Jean 
François O.s.B. (1 722-1 791) ,  p. 73-103 : le commentaire du texte précédent. -
H. TRIBOUT DE MOREMBERT, Dom Josse Neophyt, bénédictin et franc­
maçon. A propos d'une édition de la Règle de saint Benoît, p. 105-1 1 1 : à pro­
pos d'un livre offert par dom Josse Neophyt, prieur de l'abbaye de Bouzon-
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ville à la veille de la Révolution, à un professeur du collège des Jésuites de 
Bouquenom. - P.E. WAGNER, Drôle d 'oiseau. Une image satirique de l'an 
1818, p. 1 12- 120 : une curieuse gravure de la Médiathèque de Metz évoquant 
les démêlés judiciaires pour injures entre Charles Valette, propriétaire et 
ancien maire de Jouy-aux-Arches, Pierre-Antoine Le Payen et Bernard-Marin 
Dumaine, directeur des Domaines et de l 'Enregistrement du département de 
la Moselle, en 1815-1 818. 
Les Amis d 'Adrien Printz, Journal de l'Association, na 8, octobre 1995 : le 
compte-rendu de la vie de l'association, le texte d'une conférence de l'abbé 
Louis Pinck (La circulation des chansons vue de la Lorraine) parue en 1 938 
dans la revue Zeitschrift für lothringische Volkskunde, des textes d'Adrien 
Printz, des poèmes, un glossaire du vocabulaire de l'ouvrier des usines de fer, 
etc. 
Le Pays lorrain, na 4, octobre-décembre 1995. - Fr. STREIFF, Les frères 
hospitaliers de Saint-Jean de Dieu en Lorraine. 1 - Leurs hôpitaux de Metz, 
Gondreville, p. 239-258 : sur l 'hôpital Saint-Georges de Metz fondé en 1 682 
par Mgr. d'Aubusson de la FeuilJade, évêque de Metz, et confié en 1 685 aux 
frères de la Charité de l'ordre de Saint-Jean de Dieu qui en assurèrent la 
gestion jusqu'en 1792. - Fr.-X. REMMEL, D. MENGOTTI, P. LABRUDE, 
Les Alsaciens-Lorrains étudiants en pharmacie à Nancy de 1872 à 1914, p. 289-
291 .  
La Revue lorraine populaire, n a  1 26, octobre 1995. - G .  HOFFMANN, 
Contes et légendes du Mont Herapel, p. 321 -324. 
Idem, na 127, décembre 1995. - F. V AZEMMES, Hommage au grand 
artiste peintre disparu : Lucien-Henri Schmitt, mon ami. .. , p. 6-7 : peintre du 
Pays de Bitche. - B.  SCHOESER, L 'ossuaire de Chicourt, p. 15-17. 
L 'Erckmann-Chatrian. Revue littéraire de Lorraine, na 4, 1995 . -
M. CAFFIER, Hommage à Maurice Pottecher, p. 7-26. - M. CAFFIER, Un 
tricentenaire injustement oublié : 1695-1995. Madame de Graffigny, p. 27-40. -
Soixante dix ans de prix Erckmann-Chatrian, p. 41 -98 : l'analyse des 65 
ouvrages couronnés depuis 1925. - Nouvelles, contes et récits lorrains, p. 101-
127. 
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